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'la même fraction de l'étincelle, Uret des étincelles et recevo~r des conHno~ 
tions en touchant les tubes à gaz en dehots du circuit. Ces expérierices 
j1_.1stifient. jusqu'à ·un certain point la proposition què j 'ai faite de mettl"e 

les conducteurs dès. ·paratonnerres en contact avec le réservùii· co1nrutH1 : 

1 ° par un puits; ~e par les conduites d 'eau; 3° par les conduites de gaz. 
)) .On peut se demander, à propos des paratonnerres, si Ja conductibilité 

relative du fer et du cuivre pour l'étincelle est représentée par le ràppott 
de conductibilité pour les courants, c'est-à-dire i, on même, tommè on 
1' ad met pratiquement, ~. 

» Si ce rapport était vrai, il semblerait qu'une étincelle unique· à la­
quelle on prés enterait un ~onducteur bifurqué composé de cnivte et de lèr, 
devrait pass~r toujours par le cuivre. , 

» 1/expérience faite - avec la· bobine de Ruhmkorff, dont les détails ne 
peu vent trouver place ici, montre qu'i] arrive souvent, en . Côtîiptant le 
nômbre d'étincelJes 'passat1t par l'un et l'autrè métal, qne c'est Je cuivre 
· qui livre le mieux passage, mais si l'on change la direction du coutant con­
ducteur au tnoven du co1n:mntateur, sans toucher aux autres dispôsitions, 

tl ' 

on obser _ve, dans beaucoup de cas, que c'est Je fer qui est le ·plus sôuvent 
traversé par l'étincelle. En définitive, un métal d'une conductibilité cin'q 
fois ru.oindre peut livrer cependant un passage plûs facile à l'étincelle. · 

· )> . Quoi qu'il en soit, on peut, ce n1e sen1ble, sé demander av-ec râison 
s'il ne se présenterait pas des cas· de foudre pour lesquels les condücteurs 
en fer seraien .t ptfférables aux conducteurs en cuivre? Nous igrtorons si les 
nuages doivent être · assimilés aux batteries · de l'électricité dévelo ·ppée par le 
frotterne»t ou à one bobiné. n 

CHIMIE ORGANIQUE ET IIYGIÈNE PUBLIQUE. - Sur la liqueur cl' absinthe. Note 
de 1'1. DEscuAJ.\IPS (~'Avallon ), présentée par M. Pelouze. (Extrait par 
l'auteur.) 

c< I""a liqueur qui port .e le nom. d' absinthe a déJ~ été· étudiée ' par beaucoup · 
de personnes i. Toutes sont arrivées, p:rr des déductions tiréés d-'observ ·ations 
plus ou moins sérieu -ses, à formuler des conclus-ions-, ef, è·hose rémarqüable, 
c'est qu'elles sont presque idenriquement reproduite5 dàns " fous : lès trâ­
vaux, sans qu'on puisse découvrir tes raisot1s.fotitlamëtif~lés su-r lésqnèlJes 
les auteurs ont pu _ s'appuyer pour les faire ressortir. ·En effet, atic-.tne for• 
mule de cette liqueur n'a été p~btiéè, aucune »~a-été: disctttêe-; et ce qu 'il 
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y a de p1us grave, pour une question de ce genre, c'est qu'aucune · ana .. 
lyse de cette liqueur n'a été faite. Aussi s1aperçoit-on prompten1ent que 
les auteurs de ces articles ne connaissent ni la composition, ni la prépara­
tion 'de ce liquide; qu'ils commettent en en parlant des erreurs énormes; 
qu'ils n'ont point reconnu quels étaient les principes constituants de cette 
Jiqueur qui pou'vaient produire les effets qu'ils signalent avec tant d'ar­
deur; que quelques-uns Jes attribuent à des phénomènes étranges, et que 

. plusieurs ne co~naissent même pas la différence qui existe entre une tein-
ture et un alcoolat. · 

>> Si nous avons entrepris· un travail sur cette liqueur, c'est que nous 
avons pensé qu'il serait utile de rechercher si les faits qui ont été signalés 
sont exacts, et d'essayer d'élucider cette question qni présente un très­
grand intérêt au point de vue de l'hygiène publique. 

: >) Pour atteindre le but que nous nous proposions, nous avons jugé con­
venable d 1analyser de l'absinthe suisse, de !'absinthe de Lyon, de !'ab­
sinthe préparée à A vallon, six espèces d'absiuthes que nous avons achetées 
nous-même chez des marchands· de liqueurs et dans des cabarets renom­
més par Jeur grand débit, et de la chartreuse verte, parce que cett~ liqueur 
avait été con1parée à l'absinthe. 

» Après avoir décrit _dans hotre Mémoire toutes les analyses que nous 
avons faites, et disc:uté les travaux de nos devanciers, nous avons cru pou­
voir faire ressortir les conclusions suivantes de notre étude sur !'absinthe 
des buveurs : 

» Cette liqueur ne contient ·aucune substance réel1ement dangereus~. 
» L' absinthe est un alcoo]at coloré avec des sucs d'épinard, d'ortie, etc.~, 

niais le, végétal absinthe ne sert jamais à cet usage. 
» L'indigo et le curcuma qui ont été employés quelquefois pour la 

colorer sont co1np]étement inoffensifs. . 
» Les traces de cuivre qu'o~ y rencontre quelquefois ne peuvent être 

attribuées qu'à - l'action de la liqueur sur les robinets de laiton qui sont 
adaptés aux bidons des canti~1ières, ou à de petits tonneaux, ou bien 
encore aux vases dont se servent les débitants et quelques fàbricants, et 
non à l'introd_uct_ion du sulfate ·de cuivre dans cette l~queur. C'est d'ailleurs 
la seule interprétation qui puisse être admise pour expliquer les traces de 
cuivre que nous avons trouvées dans une partie des absinthes que nous 

avo_ns ana1ysées. 
>> L'absinthate de potasse ne se trouve. point dans cette liqueur, et ne 

peut en aucune maniere exe.rcer sur l'économie des effets nuisibles. 
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» L'action que cette liqueur produit sur les buveurs ordiIJ.aires ne peut 

être attribuée qu'à l'~lcool qu'elle renferme, et, toutes choses égales d'ail­
leurs, elle ne grise pas plus que les autres liqueurs .. 

)} La chaleur qne la personne qui boit de l'absint.he sans eau ressent sur 
la membrane 1nuqueuse de l'estomac est due à l'action instantanée de 
l'alcool que cette liqueur contieo t, et si 'cette personne n'est pas Îlnrnédia­
tement placée sous l'influence de l'ivresse qu'elle éprouve dans u~e autre 
~irconstance, c'est parce que l' absorptiqn est retardée par suite de cette 
action. 

•> Un verre d'absinthe pris par hasard ne peut exercer aucune influence 
fâcheuse sur 1'état mental du buveur. 

» IJe danger réel qu'elle présente réside dans sa saveur sucrée qui est 
due aux essences d'anis et de badiane, et qui ne laisse pas dans la bouche 
cette sensation pâteuse et désagréable qui succède toujours à l'ingestion 
des liquides qui contiennent du sucre; dans la prqpriété qu; elle a d' étan­
cher la s?if et de déter1niner des éructations agréables qui e1':citent d'une 
manière impérieuse le buveur d'absinthe à retourner chez le marchand de 
liqueurs. 

» Celui qui aurait la force de résister à là tentation, et de ne prendre 
qu'un verre d'absinthe par jour, ne serait pas plus exposé qu'avec les 
autres alcooliques. 

)) Les effets fun~stes que l'on a constatés chez les buveurs de ce liqui~e 
ne peuvent être attribués en aucune manière à l'absiuthe végétale, puisque 
celui qui boit dix verres de cette liqueur n'est pas sous l'influence des 
principes aromatiques de l'absinthe, qui est généralement employée pour 
faire une bouteille de tisane . 

. » J}état d'abrutissement auquel arrive successivement le buveur d'ab­
sinthe est très-facile à comprendre. En effet, celui qui boit 3, 5, 6, 8, 1 o, 
2.0, 3o verres de cette liqueur par jour, est sous l'influence de 90, 
15o, 180, 240, 300, 450, 600 et 900 centimètres cubes d'alcool à 

43,.2, 45, 55,6, 56,4, 61 ,2, 61..,6, 61 ,8, 65,8, et 69,.2 degrés centé-
. 

s1maux. 
» On ne peut supposer qu'un verre d'absinthe, qui ne contient au plus 

que 75 milligrammes de principes a-romatiques, puisse produire des phéno­
mènes d'intoxication, et renverser sur le carreau l'imprudent qui le boirait 

, . ' 

sans precaution. 
>> Il est impossible d'admettre, sans commettre d'erreur, que l'essence 
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d'anis, etc., qui s'est émulsionnée en ajoutant lente1nent de 1'eau à la 
liqueur d'absinthe., puisse être la cause principale des effets morbides 
qu'éprouvent les buveurs. 

n On ne peut co1nmencer à s'occuper de l'action que l'essence d'anis, etc., 
peut exercer sur les buveurs d'absinthe, qu'alors qu'ils· boivent, chaque 
jour, une quinzaine de verres de cette liqueur qui renferme par verre de 
61.à 75 milligrammes d'essences. 

,> Il n'est pas étonnant qu'on ait remarqué que J'absinthe des buveurs 
agissait sur l'économie à la manière des poisons narcotico-âcres, puisque 
l'alcool appartient à cette classe de poisons. 

)> La liqueur de )a Grande-Chartreuse produirait les mêmes effets que la 
liqueur d'absinthe, si on en buvait autant. · 

· ,> Enfin, nous verrons.un progrès remarquable dans nos mœurs, lorsque 
le nombre des débitants de boissons alcooliques diminuera au lieu d'aug­
menter. n 

~I. B0un1N adresse une Note tendant à détnontrer J' action foudroyante 
de l'homme récen1ment foudroyé, et basée sur d·eux observations qu'il rap­

porte. 
La première est relative à un homn1e qui, le 3o juin I 854, fut tné par la 

foudre près du Jardin des Plantes, à Paris, et dont le corps resta pendant 
. quelque temps exposé à une pluie battante. Après l'orage~ deux soldats 
ayant voulu enlever le cadavre reçurent chacun un choc violent au 1noment 
où ils le toucl1èrent. 

Dans la seconde observation, deux artilleurs chargés cle relever deux po­

teaux du télégraphe électrique qui avaient été renversés le 8 septembre 1858 
par un orage à. Zara (Dalmatie}, ayant saisi, deux heures après l'orage, le fil 
conducteur, éprouvèrent d' ·abord de légères secousses, puis furent font à 
coup terrassés. Tous deux avaient les mains brûlées; l'un d'eux même ne 

donnait plus aucun signe de vie. L'autre, en essayant de se relever, retomba 
immédiatemeEt eu touchant du coude un de· ses camarades accouru à ses 
cris. Ce dernier, terrassé à son tour, éprouva des accidents nerveux divers 
et. son bras présenta une brûl:nre· de la peau à 1l'endroit même où il avait 
été touché~ 

1\'I. J .-J. S1LBERMANN écrit pour de1nander l'ouvertur.e d'tJJ» paquet ca­
cheté déposé par lui dans. la séance du 2:6 juin dernier. Le pli, ouv ·ert 


